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Rhynchoslegium confertum. — Bois de Vincennes et de Boulogne, sur 

les pierres; a Clamart, sur de vieilles souches. 

Rhynchostegium megapolitanum. — Parc de Trianon. 

Amblystegium irriguum. — Bochers inondes, Vaux-de-Cernay(sterile). 
Hypnum Sommerfeli. — Coye, pr6s Chantilly, le long du viaduc. 
Hypnum polygamum. — Mare Robert, a Montfort-l’Amaury (r^colte 

avec M lle M. Beleze). 

Hypnum Sendtneri. — La Genevraye, pres Moret, le long du canal du 

Lang (sterile). 

Hypnum scorpioides. — Marais d’Arronville (Seine-et-Oise). — Sterile. 
Hypnum giganteum. — Ruisseaux a Thiers, pres Sen 1 is (fleurs fe- 

melles). — Sterile. 

Sphagnum squarrosum. — Bois de Verrieres. 

Riccia Huebeneriana. — Sur la vase dessech^e, aux bords de l’etang 

de Villebon, bois de Meudon. — Cette espece n’avait pas encore 
ete indiquee aux environs de Paris. 

M. Bonnier fait a la Societe la communication suivante : 

ft 

NOTE SUR LA PRESSION TRANSMISE A TRAVERS LES TIGES; 

par 11. Gaston BOHMEIt. 

On sait que, si Ton mesure la pression en un point quelconque 4 1 ’in— 
terieur d’un arbre ou d’une plante herbacee, on observe toujours une 
difference entre cette pression et la pression atmospherique, mais cette 
difference peut etre due a des causes tres diverses. Comine la maniere 
dont les pressions se transmettent a travers les tissus de nature variSe 
influe beaucoup sur la valeur de la pression absolue que Ton mesure, il 
m’aparu n^cessaire d’entreprendre, par plusieurs methodes differentes, 
des recherches relatives a cette transmission. A cet effet, j’ai 6tudi6 la 
maniere dont la pression se transmet a travers les plantes, soit en 
augmentant ou en diminuant la pression autour de toute la plante, soit 
en faisant varier la pression en un point donne, soit en sectionnant la 
plante sous I’eau ou dans Pair, soit enfin en diminuant la pression sur 
la section d’une plante ou d’un organe qui vient d 6tre coupe. 

La pression a ete mesuree, suivant les cas, au moyen de manometres 
a air libre ou de manometres a air clos; dans la plupart des experiences, 
ces manometres avaient ete inseres dans les tissus depuis longtemps 
(trois moisadeux ans) et avaient indique sans discontinuity la variation 
reguliere. De plus, ces manometres etaient non seulement lutes par du 
vernis a la glu marine, mais, ce qui vaut mieux encore, par les tissus de 

cicatrisation de la plante. 
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Je me propose, dans cette Note, d’exposer seulement les resultats 
obtenus par la derniere des quatre methodes diflerentes que je viens de 
citer, c’est-a-dire en diminuant arlificiellement la pression sur la sec¬ 
tion fraiche de la tige d’un vegetal. 

Dans ce but, les experiences etaient disposees de la maniere suivante : 
la tige de la plante venant d’etre coupee etait fixee avec de la cire molle 
et un vernis convenable au-dessus d’une eprouvette de grandeur deter- 
minee, et je faisais communiquer cette eprouvette, d une part, avec un 
manometre et, d’aulre part, avec une trompe de Schloesing ou avec une 
machine pneumatique. 

J’ai d’abord opere avec des arbres ou des plantes ligneuses. Dans ce 
cas, on observe toujours que la depression provoquee sur la section se 
transmet immediatement a la region dans laquelle est place le mano¬ 
metre. Mais, si cette depression se transmet immediatement dans les 
tissus de la tige, elle ne s’y transmet pas integralement; son intensity 
depend, toute autre condition egale d’ailleurs, de la distance qui separe 
le manometre de la section et du temps pendant lequel on prolonge 
l’experience. C’est ainsi, par exemple, qu’en operant avec un Erable, 
j’ai obtenu les resultats suivants : 

La depression sur la section etant de 090 millimetres et le manometre 
de l’arbre etant a 30 centimetres de la section, la depression s’est trans- 
mise immediatement, mais n’etait que de 6 millimetres par quart 
d’heure. 

En sectionnant plus haut le meme Erable, de fagon que la distance du 
manometre a bisection ne soit plus que 18 centimetres, j’ai constate, 
en refaisant une experience semblable, que la depression etait de 
42 millimetres par quart d’heure. 

- Enfin, j’ai recommence la meme experience en sectionnant la tige a 
4 centimetres du manometre; j’ai alors observe une depression de 
188 millimetres par quart d’heure. 

D’autres experiences analogues faites avec des plantes herbacees, le 
manometre etant mis en contact avec les tissus conducteurs de la plante, 
out montre que la depression ne se transmet jamais immediatement et 
que, lorsqu’elle commence a se faire sentir, c’est avec une lenteur beau- 
coup plus grande qu’elle s’accroit. 

Enfin, cette methode, appliquee aux plantes grasses, a fait voir qu’on 
ne pouvait pas prolonger l’experience assez longtemps pour obtenir une 
transmission sensible de la depression. 

De ces experiences il est facile de conclure que : 

1° La pression se transmet tres rapidement a travers les tissus con¬ 
ducteurs des plantes vivantes, mais non pas integralement; la pression 
est d’autant plus forte que la distance a parcourir est moins grande. 
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2° La pression ne se transmet pas immediatement a travers les lissus 
des plantes vivantes herbacees et la pression transmise en un temps 
donne est beaucoup plus faible que pour les plantes ligneuses. 

3° La pression ne se transmet qu’avec une extreme lenteur a travers 
les tissus des plantes grasses. 

Ces conclusions sur la vitesse absolue de la transmission des pressions 
a travers les tissus des plantes vivantes, confirmees d’ailleurs par les 
resultats obtenus en operant par d’autres methodes diflerentes et plus 
directes, out des consequences nombreuses en physiologie vegelale. Je 
n’en citerai qu’une comme exemple. 

Lorsqu’on veut etudier la transpiration ou l’absorption avec l’appa- 
reil de Sachs, en plongeant dans l’eau la section d’une tige lulee au- 
dessus, les experiences precedentes montrent ([u’on fera loujours une 
erreur lorsqu’on opere avec des plantes ligneuses, qu’on fera encore 
une erreur si l’on n’experimente pas assez vite avec les plantes herba¬ 
cees et que celte methode ne peut convenir, sans correction, a l’etude 
des plantes grasses. C’est ainsi queM. de Lamarliere (1) a tenu compte 
de ces resultats pour eviter des causes d’erreur dans les experiences 
qu’il a entreprises sur la transpiration desleuilles developpees a l’ombre 
et au soleil. 

M. G. Camus, secretaire, donne lecture de la communication 

suivante : 


NOTE SUR LA PRESENCE DANS LES VOSGES FRANQAISES DU VACCINIUM 
MYRTILLUS L. YARIEtE LEUCOCARPUM Dun.; par M. F. FLICHE. 


On a depuis longtemps deja signale, d’abord cbez le Vaccinium Myr¬ 
tillus, puis chez le V. Vitis-idcea , une variete ;i fruits blancs, mais en 
la considerant comme une grande rarete. En 1879, M. J. Scbroter (2) 
£mil, comme tres vraisemblable, l’opinion que cetle soi-disant variety 
devait se confondre avec une maladie des Vaccinium Myrtillus, decou- 
verte par lui et dans laquelle un Champignon, le Rutstrcemia baccarum 
Schrot., Sclerotium baccarum Rehm., s’attaquant aux fruits de la 
plante, les transformait en un corps blanc, mais dur et sans saveur, a 
peu pres de la grosseur et de la forme des baies normales. Un peu plus 


(t) L. Cencau dc Lanuirliere, Recherchts phyxiologiques sur Its feuilles (levtloppees 
a I ombre et au soleil (Revue-generate de Botanigue, t. IV, p. 537). 

(2) Veisse Heidelbeeren eine Pilz Krankheit der Beeren von Vaccinium Myrtillus L. 
( Hedujigia, Will, anuee 1879, pp. 177-184). 



